
Séance 5. Etape 3.  

 

Corrigé. 

 

Extraits n°1 - Acte III, scène 3 LORENZO. Suis-je un Satan ? Lumière du Ciel ! Je m’en souviens encore ; 
j’aurais pleuré avec la première fille que j’ai séduite, si elle ne s’était mise à rire.[...] j’entrai alors dans la vie, et je 
vis qu’à mon approche tout le monde en faisait autant que moi ; tous les masques tombaient devant mon regard ; 
l’humanité souleva sa robe et me montra, comme à un adepte digne d’elle, sa monstrueuse nudité. J’ai vu les 
hommes tels qu’ils sont, et je me suis dit : Pour qui est-ce donc que je travaille ? 

Þ Le héros désabusé 

Extraits n°2 - Acte III, scène 3 LORENZO. [...] ; voilà assez longtemps que les oreilles me tintent, et que 
l’exécration des hommes empoisonne le pain que je mâche ; j’en ai assez de me voir conspué par des lâches 
sans nom qui m’accablent d’injures pour se dispenser de m’assommer, comme ils le devraient, j’en ai assez 
d’entendre brailler en plein vent le bavardage humain ; il faut que le monde sache un peu qui je suis et qui il est. 
Dieu merci, c’est peut-être demain que je tue Alexandre ; dans deux jours j’aurai fini. Ceux qui tournent autour de 
moi avec des yeux louches, comme autour d’une curiosité monstrueuse apportée d’Amérique, pourront satisfaire 
leur gosier et vider leur sac à paroles. Que les hommes me comprennent ou non, qu’ils agissent ou n’agissent 
pas, j’aurai dit aussi ce que j’ai à dire ; je leur ferai tailler leurs plumes si je ne leur fais pas nettoyer leurs piques, 
et l’humanité gardera sur sa joue le soufflet de mon épée marqué en traits de sang. 

Þ L’être solitaire en rébellion contre la tyrannie ; l’être au-dessus du monde 

Extraits n°3 - Acte IV, scène 3 LORENZO. Seul. De quel tigre a rêvé ma mère enceinte de moi ? Quand je 
pense que j’ai aimé les fleurs, les prairies et les sonnets de Pétrarque, le spectre de ma jeunesse se lève devant 
moi en frissonnant. Ô Dieu ! Pourquoi ce seul mot, “ à ce soir”, fait-il pénétrer jusque dans mes os cette joie 
brûlante comme un fer rouge ? De quelles entrailles fauves, de quels velus embrassements suis-je donc sorti ? 
Que m’avait fait cet homme ? Quand je pose ma main là, et que je réfléchis, - qui donc m’entendra dire demain : 
je l’ai tué, sans me répondre : Pourquoi l’as-tu tué ? 

Þ L’être incompris ; exceptionnel. 

Extraits n°4 - Acte IV, scène 9 LORENZO. Te voilà, toi, face livide ? (La lune parait.) Si les républicains étaient 
des hommes, quelle révolution demain dans la ville ! Mais Pierre est un ambitieux ; les Ruccellaï seuls valent 
quelque chose. - Ah ! Les mots, les mots, les éternelles paroles ! S’il y a quelqu’un là-haut, il doit bien rire de 
nous tous ; cela est très comique, très comique, vraiment. - ô bavardage humain ! Ô grand tueur de corps morts ! 
Grand défonceur de portes ouvertes ! Ô hommes sans bras ! 

Þ L’être en rébellion ; lui seul est capable d’action, les autres ne font que parler. 

Extraits n°5 - Acte III, scène 3 LORENZ0. Il est trop tard. je me suis fait à mon métier. Le vice a été pour moi un 
vêtement ; maintenant il est collé à ma peau. Je suis vraiment un ruffian, et quand je plaisante sur mes pareils, je 
me sens sérieux comme la mort au milieu de la gaieté. 

Þ L’être malheureux ; désabusé. 

	  


